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•ta - ' i I i | | i| | i | » H 'Il i , | Il , | | 

ALFRED REBOUX 
Propriétaire - Gérant 

A B O N N E M E N T S 
Roubaix-Tourcoing : Trois mois. . IS.bO 

» » Six mois. . . 26.»* 
» » Un an . . . 50.»» 

Nord, Pas-de-Caliûs, Somme, Aisne, 
trois mo s. . 1S fr. 

La France et ITCtraneer, les frais de porte 
en son. 

Le prix des Abonnements est payable 
d'avance. — Tout ah— iieavnt continue, 

•juasra'à réception d'avis contraire. 

JOURNAL DE 
• ' ' i ' t i - , • •,•• •. r -•'•y 1 lp>L-

ALFRED RKBQUX 
Vin • n , i * i r â , ^ M /T f^i • i ï # 

" • e> w"> •saa>ev»T«» •rjwmw 

c. 

MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL * COMHEKCIAL IH IVORD 
Le JOURNAL DE ROUBATX est désigné pour la publfeatipn des A tl$0^M& ', LEGALE & «t JltèiCrÀtgtèS" 

2 DÉCEMBRE 

»•/• 
j t /» . 
• n i ' (»•/•)• - . . 

*DfcCEMBRK 
(Servie» gouvernemental) 

•'»•/«. . . . . . . . 
?« 1/2 
Ca.nutts ( * • / • ) . . , . 
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AsUoua l u n e de France 

» Société générale 
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France 
» Chemins autrichi ins 
» Ljoa 
» Est 

£ » ©«est 
• ï*ord 
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eVstiaua 

Sues 
Péruvien 
Banque ettomaa* 

(ancienne) 
r » Banque etteatan* 

(nouvelle) 
"^Londres reurt 

Crédit Meeilir 
Ture 

• 6 30 
95 75 

t 0 3 90 
Roubata-: 

3 9 5 0 « t 
527 M 

905 «0 
• 5 7 M 
9 « 5 « 0 
5 6 8 M 
«17 • • 

1 2 0 5 » * 
7 2 0 • • 
7 3 5 »0 
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4 6 8 0 0 

• • 0 • • 
25 12 

185 8 0 
24 8 0 

4e. — J». i>r m , contre M. Tnbert. 
5e. — M. Jouberi. 
6e. — M. Malaus, élu par 24 voix, contre 9 

à M. Oiraud. 
Te. 

On lit dans le Français: 
« La question de l'élection 

DEPECHES COMMERCIALES 
(Service particulier du Journal de Houbatœ.) 

New-York, 3 décembre 
f Change sur Londres 4.83 l/J ; change 
-sur Paris, 5.17 1/2 

Valeur de l*or, 114 7,8 
Café good fair, da livre) 20 
Café good Cargoee, (la livre) 20 1/2 
Marché ferme. 

Dépêches de MM. Schlagdenhauffen et C* 
représentés à Koubaix par M. Bulteau-Des-
bonnets : 

Havre, 3 décembre. 
Coton» : Vente» 700 b. Marcué de­

mande plus suivie Feeung meilleur. 

Liverpool. 3 décembre. 
Cotons ; V. ntes 12,000 b. Marché raf­

fermissant. 

Nettt-Ywrk, 3 décembre. 
Cotons: 13 1/lfi. 

de « jonayi;u..ft»âft. 

Dépêches affichée» a l » BOUMS de Boabaix. 

9e. — M. Antouin Lefèvre-Poutalis. 
10e. — M. ktagnin, p*r 20 voix contre 14 

à M. Peltereau-Villeneuve. 
l i e . — M. de Saint-Germain, élu contre M. 

Bardoux. 
12e. — M. Lefèvre, élu par 15 voix 

contre 13 obtenues par lf. Bigot. 
13e. — M. E. Arago, élu par 21 voix con­

tre 6 données a H. Bocher «t 2 à M. d'Abo-
ville. 

14e. — M. de Sugny. 
15e. — M. L. Oambetla. 

Selon toute apparence, l'élection des 
sénateurs aura lieu dans la deuxième 
quinzaine de janvier et l'élection des 
députés dans là deuxième quinzaine de 
février. Mais la droite ne croit pas de­
voir fixer une date définitive avant l e 
•vote des lois mises a l'ordre du jour. 

On ne veut pas imposer aux délibé­
rations de la Chambre des limites qui 
pourraient préjudicier au débat. 

Les ministres n'ont pas pris la parole 
dans les bureaux. Seul, M. BuûVt a pro­
noncé quelques mots sur la convoca­
tion des Chambres. Contrairement aux 
stipulations inscrites dans la motion 
Bardoux, M. Buffet a soutenu cette opi­
nion que les Chambres devaient être 
convoquée* non après le premier scru­
tin, mais après le scrutin de ballottage. 

Un membre du centre droit, M. Adnet, 
a demandé qu'une cérémonie religieuse 
couronnât les travaux de l'Assemblée. 
C'est là une bonne pensée et nous espé­
rons qu'elle sera adoptée par la majorité 
de la Chambre. 

\A Gazette d'Angsbourg, du 29 no­
vembre, publie un long article intitulé : 
« Les velléités d'alliance de la France.» 

L'auteur estime que la France sera 
incapable de contracter des alliances 
tant qu'elle n'aura pas adopté un systè­
me politique qui promette une stabi­
lité politique. 11 prédit que les orléanis­
tes ne trouveront jamais des alliances 
sérieuses, que l'alliance des bonapar­
tistes sera regardée comme celle d'un 
parti de rencontre, et quant à la Répu­
blique, que personne n'en voudra. 

L'auteur explique finalement pourquoi 
J.teW+fXMl * PB re.nj§«r inwjttrtejnent 

dans Te Concert, européen : c est parce. 
qu'il signifiait lahaine du bonapartisme, • 
la haine de la Révolution. « 

jours vivement les groupes parlemen­
taires. Il serait un peu puéril et «ans 
intérêt sérieux dé su.vre dans le détail 
les négociations et les pourparlers qui 
se succèdent chaque jour, et qui se ra­
mènent toujours a cette question : Que 
fera le groupe Lavergne ? Certaine* 
feuilles de gauche avaient prétendu, ces 
joura-cl. que ee groupe penchait défini-' 
tivement a gauvhe, et, chose plus grave, 
qu'il entraînait avec lui le centre' droit. 
Cette nouvelle, comme nous l'avons déjà 
dit, était sans fondement. Le centre 
droit demeure, en dépit de toutes les 
sollicitations et de toutes les attné; fer­
mement uni aux groupes eonservateurs. 
Ses représentant» ont de nouveau ma­
nifesté oetterésolutioa dans laconférence 
qt»1 ls oc t eue hier arec les délégué* d u 

; groupe Lavergne. et le* journaux qui 
i avaient précisément induit le publie en 
' erreur sont obligés, ce matin, de se doav 
i neii a eux-mêmes un démenti. Quant au 
: groupe Lavergne, il est-toujours hési-
i tant : il est soumis à l'action de deux 
1 courants opposés. C'est demain qu'û 
. doit se réunir pour prendra un parti 

définitif. O i espère toutefois qae la ma­
jorité acceptera lee propositions fort rai­
sonnables qui lui ont été faites hier an 
nom du centre droit. » • .' •" 

loir récianierel 
candidatures 
autrefois 
dons comment, 
traduira tç èoncoi 
Nul douté, 
en ce qui lus 
àleurs >ubo»d 
plus précises 
lutte dlncÉorale i 

"vaincus que la 
1 sers tevJadbet 

' Ras*»/»/ 
précautions pou 
électeurs seront/ 
ront-eUea.de 
voilà la vraie qi 

, Que disant en 
pubiiesinsT 
«coûtons les 

> « '«prisse l e / i 
* Nous n s * 

dévorant des prél 

puté» q • .« , presque rjii.iAr* mea* W tr~ 
minée. Ils ont félicité t'aaobitecte, M. 
do Joiy, date '»i- dWs .as»c 4-atHdlo ftti t\ 

atWn atass» 

PE3 
y i 

i pBMàwpntion à là 

«oss^ète isrjMUtè 

ï ês 

i radicale? 

L'un des fils de rambassadeur de 
Franèe à Berlia, H. de QonUUt'Birou, 
souw-vieutonant au te régiment d'intmn-
terie de ntùfine, vient d'être déhi-
s s é comme ofttcier d'oedosaanca dk 
eajlsnel Joubert, gouverneur de la 
OntaBe n^açaéao. M de «jutau^-BtrW 
o'es^SRféVrl STSttns^aasiiU.-vB-? d é -
eombre prochain. 

. » M »sOJBia » rà*>«oSé« 
| isBspo^sBS tOVBsq «ssHBtt •>'•• 

. d*> chvuiiu» û»> édé»j 
LDtâNaèii euebrdW 

le t auloKaéa. Ce d^uxëg» *\Ê* 

uls. 
4 i M « présente osstquè» 

i lavemr s e .«* propo-ilioe. " 
mjnirlaa <* 

L'état de M. Patin est toujours fort 
grave. La journée d'hier avait été meil­
leure : la nuit a été mauvaise. Ce ma­
tin le «avant d«yen de la l« acuité des 
Lettres a reçu les*'derniers sacrements. 

pûtnt le» deux n~o-

UX ! * - !• 
•sas snodérés, 

Voici conunen* 
dst&cbmls: •:jL Plusieurs journaux annoncent que le 
sajsst m le zsteâ v»>«e-roi d'Egypte viendra à Paris dans 

\ Bt\*i -iQniaiiaiiàiétT ^ courant du mois de décembre. Nous 
des ÛMtrt-sV'si' »'n»«**hiii des gardent ignoron» c l qu'il y a de fondé dnns celle 
champêtres t w y u w j ^ i s trop> ruuteur. 
crédule ou ù^prdVsBstiee aus*»8 alors, si — 

Liverpool, 2 décembre. 
Cotons : Ventes 12.008 b. Marché 

soutenu Amérique décembre-janvier 
6 3/4. 

Havre, 2 décembre. 
Cotons : Ventes G00 b. Marché faible, 

louislane janvier 80. 
New-York, 2 décembre. 

Cotons: 13. Recettes, 109 b. 
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Bulletin du jour 
Une dépêche de la dernière heure 

renseignait, dès hier, nos lecteurs sur les 
résultats de* l'élection par les bureaux 
de l'Assemblée de la Commission char­
gée d'examiner les propositions de MM. 
Bardoux et De Clercq sur l'époque de 
la dissolution. Neuf commissaires ap­
partiennent à la droite, six à la gauche. 

Voici les commissaires élus : 
1er auras*. — M. Ancel. 
2». — M. Si «non, élu par 21 voix contre 10 

données à M. Depevre. 
3e. — M. Paris, élu 

de Marcère. 
par 211 voix contre M. 

Les Russes se sont emparés dernière­
ment d'une partie du khauat de Kho-
khand; de l'autre partie, il leur vient des 
troupes de maraudeurs armés qu'il y a 
nécessité non-seulement de châtier, mais 
de réduire à l'impuissance de recommen­
cer leurs déprédations : une nouvelle 
expédition va rétablir l'ordre dans le 
khanat et le soumettre à une autorité 
unique. De cette façon il sera possible 
aux marchands russes de trafiquer en 
paix, et lenr gouvernement sera limitro­
phe de celui de Kasghar. On le voit, la 
fatalité du destin, pour parler comme le 
Times, oblige les armées de l'empereur 
Alexandre à avancer de plus en plus vers 
l'Extrême-Orient. 

Les événements se préparent déjà à 
donner une réponse à la prise de pos­
session de l'isthme de Suez par l'Angle­
terre. Uue dépêche adressée de Berlin 
au Times, le 30 novembre, nous ap­
prend que huit mille Monténégrins sont 
stationnés près de Gragova avec dix-huit 
canons, dans le but de prendre part à 
une prochaine grande bataille cousidérée 
comme inévitable. L'Autriche envoie de 
nouvelles forces militaires eu Dalmatie. 

La loi électorale est votée : c'est la 
i dernière des lois organiques; c'est le 

couronnement de l'édifice républicain. 
Encore quelques semaine*, et la cons­
titution recevra sa première sanction 
par le verdict du pays, par les élec­
tions générales. 

Nous faisons des vœux sincères 
pour que le gouvernement à forme ré-

i publicaine. institué par une Assemblée 
i dont ta majorité est monarchique, soit 
j liberté et sécurité ; mais notas ne serons 
' pas accusés de pessimisme si nous fai-
I sons nos réserves et si nous ne décla­

rons pas à priori que tout est pour le 
fc mienx dansj[e^nMi^tir^des,.mondes 
•-possibles. Avantd e juger,ce gouverne-
! ment républicain, nous voulons le voir 
[ à l'œuvre, car on nous concédera faci-
I lerhent que ce que nous avons vu j u s ­

qu'à présent ne ressemble • pas beau­
coup à la république. Attendons que 

> les deux Assemblées soient élues et 
j installées et qu'un ministère ait été ac-
I cepté ou im'iosé par la majorité de ces 
! deux Assemblées. Alors seulement 
j nous pourrons avoir en face de nous 
j des éléments d'appréciation. Jusque-là, 

nous sommes dans l'im ertitude et nous 
devons y rester. 

Mais nou* ne croyons point manquer 
de patriotisme quand, dès auj mrd nui, 
nous manifestons certaines inquiétudes. 
Nous avons entendu le gouvernement 
déclarer qu'il ne se désintéresserait' pas 
des élections : 'Cela est bien, et nous 
trouvons juste que, suivant la doctrine 
parlementaire, une opiuion ne se cro.e 
pas réduite à l'inaction électorale parce-
qu'elle est arrivée au pouvoir. Mais le 
protectorat moral promis aux candidats 
qui représentent l'idée gouvernemen­
tale nous parait d'uu faible secours 
pour eux dans la lutte qui va s'ouvnr. 

Nous ne serons pas suspects de vou-

nous-ne revoyotBJcrten de BBst cela, n'est 
une f*ta manqnép, s'est «er^tograrnme 

- en l'air, et le nnâistère se sera donné 
l'ennui d>nc»u«»T tes reproches immé­
rités d'imiter His pratiques de l'empire 
sans en avoir latifohieûces. C'est le mal-

r heur des honnête» gens lorsqu'ils s'en-
J gagent sur les B»ate« mauvaises ; leur 
• probité leur interdit d'allei jusqu'au 

i bout ; ils s'arrêtent a mi-chemin, alors 
qu'il est déjà trop tard pour se retirer, 
avec l'honneur tout à fait sauf, du ssau-

. vais pas où ils se «ont engagés. Que les 
partisans de la candidature officielle y 

I réfléchissent l ien tandis qu'il en est 
i temps encore. '» 

Les radicaux, la République fran­
çaise entête, traitent avecun dedaiu su-

! perbé l'inlervisitibn gouvernementale. 
' Faites, disentrils, de la candidature 
. olficieHetant que vous voudrez, nous 
' n'en avons soaci ; nous connaissons le 
j suffrage uuiss-fiiel, noua- connaissons 
i les moyen» -d» le manier» de le faire 
| fonctionner ; -tsatee que vous fcsrèz ne 
- servira de risn, nous sommes certains 
>-4e -willil islfBBSae i ( • sutfregs m y -
i vèrsél remettre; en place liommes et 
"choses. » 
I C'est dans les manifesta Ai ms de vos 

adversaires que nous devons souvent 
chercher des enseignements : t r. s'ils 

, proclament si haut i'impuis.-auc" gou­
vernementale, même dans l'application 
du système des candidature» officielles, 
que pourra être son intervention pure­
ment morale ? Voilà ce qui doit donner 
à réfléchir aux conservateurs ; voilà ce 
qui doit provoquer leur action. Nous 
né cesserons de répéter jusqu'à la veille 
du scrutin : c'est aux conservateurs à 
sforgamser, à créer des comités, à for-
m-T uue armée éleatoFale* à la disci­
pliner. On a dit souvent que les peu­
ples ont les gouvernements qu'ils mé­
ritent: "appliquant cet axiome au cas 
particù'ier qui nous occupe, nous 
dirions : lés conservateurs auront les 
élections qu'ils auront méritées. 

ALEXANDRE WATTEAU. 

CHRONIQUE 
Le président de la République et Mme 

la duchesse de Magenta ont visité hier 
après-midi la nouvelle Chambre des dé-

On assure que l'instruction relative 
IX poursuites exercées contre lesjour-
Mix qui ont reproduit le discours du 

rédacteur eu chef du Pays est complè­
tement terminée. 

Une. ordonnance de n o n - l i e u a é t é , 
nous dit-on, le résultat de l'instruction 
en ce qui concerne VOrdre, le Monde, 
le Jow^nal des Débats et ï'Echo. 

MM.Tarbé et PauldeCassaguac seraient 
renvoyés devant la chambre des mises 
en accusation. L'affaire viendrait dans 
la secoude quinzaine de décembre, et 11 
est fort probable que le procureur gé­
nérai prendra 1* parole dans cette 
affaire. 

Un '„ enterrement [civil a eu lieu {hier 
à Clicby, près Paris. M. Marcou, dé­
puté, y assistait et a prononcé un dis­
courssur la tombe du défunt,, M. Jules 
Brllard, un Ut $ anciens compagnons de 
Barbés. 

sur i j •» ^ 

A S S I M B L t E N A T I O N A X E 

Séance du S décembre. 
' * > * Û a f t f r e d é M. Il ALiUrTrUm fào t iusaa , 

La séaace est ouverte à2 h. 30. 
Le pi. cè--veibal «al adopté sans débat. 
L'ordre du iour appelle ta Ire délibération 

sur la proposition de M. la baron de Jaazé 
et plusieiir» de xes collègues, relative à la dé­
claration d'utilité' publique pour les chemins 
de ter d embranchement de moins de 2<i kilo­
mètres . 

Ou sait que la commission chargée d'exa­
miner la i roposition de M. Janzé, dont l'ur­
gence a été retirée hier, substitue à celte pro­
position deux propositions nouvelles dont 
nous crayon» devoir reproduira le texte : 

Proposition réglant les conditions pour 
Veccecutton des grands travaux publics. 

A n . 1er. Tous grands travaux publics, rou­
tes nationales, canaux de navigation, d'irri­
gation, de de sèchement, d'approvisionné--
rarnt des villes, canalisation des rivières, che­
min de fer, bassins et docks, entrepris par 

' l'Eiat.les département!», les communes ou par 
compagnies i aruVutières , avec ou sans 
subsides du trésor, avec ou sans nliéi ation du 
oomaiue public, ue pourront, ê re exéeutéa,. 
etq..'en vertu d'une loi qui ne -. ra remlue 
qu'après enquête administrative. 

A n . 2 . Un décret suffira peur autoriser 
l'exécution des routes départ» menulcs, ca­
naux et cheu.ins de ter d'euibranch ment de 
moi is de 20.00 mètres de longueur, des 
ponts et de tous autres travaux ue moindre 
important e. Ce décret devra éhalement, pré­
cédé d\.ae enquête. Les enquêtes auront lieu 
dans les formes indiqué* par les règlements 
d'administration publique Proposition avant 

riur objet la production da tableaux destinés 
indiquer la situation des chemins d'intérêt 

local. 

inenta, une la* 
M!Ts^RV»iL.„ 

estime qu'un» 
à tminiatratW* dans lot cobdiuens Utdawéé 
par ce» propositinaa aata a-'faïaata. sahal' in-
terventiou d'au» loi a assurer la sauvegarda. ' 
dos intérêts dent M. le baron de Jaazé a* 
préo cupe. 

M. CAiiXAST. ministre des travaoxpubUca. 
aéclarn accepter la première prapoaftiea de 
la cornpiasèo», aeas ht i l m i i. « a * laaqaèta 
adminisirative sera suivie d'un arrêt du con­
seil d'Eat L'orateur du gouvernement prie 
donc l'Anambif* ae passer-à la d»uxnAow dé­
libération sur cet.e proposition. Quant à la 
deuxième proposition de la commission, le 
mioistie la repousse. 

M- le rapporteur xi a s i z maintient cotte 
proposition. 

M. SaviBvV, rattachant à cette question 
celle du projet de ehamin de fer parlemanuur» 
de la gare dé la r ve gauche au palxis de Ver­
sailles, espère qu'il ne sera pas donné suite à 
ce projet. 

Le ministre des travaux publics reposa* 
qu'il n'a point abandonné ce orutet. Loin de 
là.il le maintient par égard pour I engagement 
pris p-»r loi envers PA**embté>, et le fera en­
trer dan* le- prochaines concessions à la Com­
pagnie de l'Ouest. Toutefois, en présence des 
difficultés qui ont été soulevées, le atiaéstrs 
entend faire de cette entreprise l'objet d'ua 
projet de loi. Le ministre ajouta %um le che­
min de fer projeté aura la forme d'un tram­
way. S'il ett résu le quelque gêne p u r la 
ville de Versailles, il n'j a pas là une raison 
saffisante pour empêcher 1exécution d'une 
œ ivre ayant tan caractère incontestable d'uti­
lité. 

La discussion est close. 
L'Assemblée, consu.iée, déc a* qu'elle pas­

ser» à la .i» délibération. . -m 
L'orSè du jour appelle ht 2» dilib!-ration 

d s projet dé <0i relatif a la uéoUraiiou d'uti­
lité publique et à la' concession d'ua chemin . 
d» fer de iiarmande à Angoulême. 

M- le rapporteur PATB demande l'urgence. 
M . TOIJLM» combat l'urgence. n«r'.ce motif 

quêtes préo6 uPMtioos d e l à dis«olu ion em-
pàchent l'rtsroanhlftt de discuter mA entent et 
utile 

fe 
joiirneraent de tou» les projets de chemins ue 

•*• 
Le ministre- des travaux publics ne veut 

pas se p'dnoneer sur 1 urgence; mais il s'op­
pose à l'ajournement. Le ministre poursuiten 
protestant «outre l'insinuation tendant a dire 

Sue la pr sni.ta.tiou de ces proj. ta cous-
tue une manœuvre électorale. Si ce» projets 

arrivent tardivement, il n'« pa- dépend*» «lu 
ministre qu'ils tussent présenté* plus tôt. L» . 
ministre se demain.'e de quelle façon l'admi­
nistration devra s'y prendre pour concède< des 
chemins de fer sans s'expo-«r au reproche de 
•e livrer à des manœuvre» éhs' torales. 

M. TOLAIN n'a pas prononcé le mot de 
manœu»re8électoraes,quoique ce molfutdans 
s» pensée. On ne peut commencer 1rs travaux 

- 8 « s qu'il.y ait vol» de crédits, et, selon que 
ces crédit» seroi.i bien ou m 1 répartis, un cer­
tain nombre de départements se trouvent 
gratifiés ou privés de chemins de ter.L'ora-
t>-ur insiste en conséquence pour que l'ajour­
nement soit prononcé. 

M. FAVB vient parler de la, question d ur­
gence. L"or«teur cioit que l'urgence doit être 
votée, puisque le projet de Marroande à An-

Soulème a été présenté des le mets de juillet 
emier . l t y a une sorte de laveur an profit de 

ce dernier projet. 
Plusieurs 'Voix à droite : La clôture . la 

clôture. -
M. WILSON présente quelques observauons 

contre la clôture. 
X a clôture est mise aux voix et pronon­

cée 
M. ta PRÉSIDENT met aux voix la proposi­

tion d'ajournement, 
i L'ajournement n'est pas peoaaacé. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
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VAISSEAUX BRÛLÉS 
PAR CLAIRE DE CHANDENEUX. 

XIV 
(Suite) 

A ce nom, (1 ) Gontran fit un geste brus­
que. Uue clarté venait de se faire si 
soudaine, si complète, qu'il en fut 
comme aveuglé. 

— Pirmerol ! répéta-t-il. . . Ah! mon­
sieur, plus n'est besoin d'explication 
désormais. Je savais déjà où mes titres 
avaient passé deux jours. Je sais à 
présent comment ils y sont arrivés. 

— Mais moi je ne sais pas, inter­
rompit l'agent de change, et j'ai le droit 
de savoir. 

Le vieillard s'était lentement redres­
sé. Son grand front découronné venait 
de vevôtir une étrange auréole; l'éner­
gie du regard semblait renaître avec le 
réveil de la votonté; la voix recouvra 
des notes graves et affermies. 

— Vous sauriez déjà, vous aussi, 
monsieur Rogerat, s'il vous avait plu 
de m'entendre. J'ai eu besoin de deux 

(t) Les lignes suivantes ont été omises par 
suito d'un» erreur de mise en pagae, s t 
devtteai précéder la fcttiuetoa pithWakr, 

cent mille francs... Oh! pas pour moi. 
Il tne faut, à moi et à ma pauvre femme, 
la moitié désappointements de six mille 
francs que vous m'allouez. Le reste sert 
à solder de vieux engagements. 

— Pas pour vous 1 gronda l'agent de 
change. Et pour qui, malheureux? 

— Pour mon iils, Lucien Firmerol, 
époux depuis hier de Mile Odette de 
Montchenetz. 

— Ne prononcez pas le nom d'Odette! 
s'écria Gontran, dont une torture atro­
ce poignait le cœur. 

M. Firmerol lui jeta un regard com­
patissant, comme s'il eût compris la 
douleur sans issue qui se révélait par 
ce cri. Il soufflait tant lui-même'. 

— L'ambition pour ce ûls m'a perdu, 
continua-t-il; toute ma vie de probité 
ne m'a pas mis à l'abri d'une défaillance 
suprême.. . Mon fils a pu se croire doté 
par son vieil original de père.. . Les 
titres ne sont pas restés dans ses mains, 
ah! mais non: je les rapporte. Ou peut 
bien, par ambition paternelle, risquer 
soû honneur; on n'entend pas risquer 
les galères.. . Monsieur Rogerat, je suis 
à vitre disposition. 

Rien ne saurait rendre l'accent bi­
zarre, tour à tour froidement contenu et 
douloureusement ironique, de celte 
confession. 

Ce n'était ni le cynisme du révolté, 
i ni le repentir 4u coupable. 

Ce vieil'ard. qui savait .perdre sa 
position et son honorabilité, ne semblait 
ni humble ni désespéré; la volonté 
plus que le sentiment paraissait dicter 
ses paroles. 

La voix du mourant avait des into­
nations caressantes, et, parfois, comme 
un écho de sanglots contenus. 

Il ne parla plus. La fièvre le saisit, 
une ardente fièvre qui fit hocher la tête 
au docteur. 

Toute la nuit, Mme Firmerol tint de 
la glace sur ce cher front brûlant, où 
ses larmes tombaient pressées et lour­
des. 

A l'aube, quand le jour grisâtre cou­
ronna les hautes cheminées qui for-

< niaient tout l'horizon du malade, il se 
souleva sur son lit, les mains étendues. 

! — Odette, cria-t-il d'une voix forte, 
levez la tête., levez la tête. . . Quoique 

i vous vous appeliez Odette Firmerol ! . . 
Levez la tête !.. Vous en avez mainte­
nant le droit : Je meurs ! 

l Et, comme une masse, il retomba, 
mort. 

XV 

Toute blanche sous son vaporeux 
nuage de tulle, Odette attendait le ma­
rié pour être conduite à la petite église 
de Bréneroy, 

0 a était au mercredi ua l iu . 

Les voitures du baron et des invités 
étaient rangées devant le château. Lu­
cien, consulté par les cochers, venait 
d'autoriser l'apparition, à chaque 
oreille de cheval, d'un flot de ruban , 
blanc du plus réjouissant effet. i 

Il avait constaté déjà combien le cor­
tège y gagnerait en gaieté, donné le 
dernier coup d'œil aux menus prépa­
ratifs, e t rien n'eût été plus naturel j 
quedele voir rejoindre la jeune femme. 

IL n'y mettait toutefois aucun e m ­
pressement. 

Son œil inquiet sondait les profon­
deurs de la rampe comme s'il en eut 

1 dû voir émerger l'objet de sa secrète 
I préoccupation. 
| C'est qu'en vérité rien n'était plus 

contrariant, pour ne pas dire plus ridi-
• cule que ce qui se produisait. 

Le témoin, l'indispensable premier 
témoin, M. Clavel, enfin, ne paraissait 

| pas. 
i Depuis son départ pour Paris on n'en 
I avait point eu de nouvelles à Montche­

netz. Au logis Turqtiet, on l'avait vu 
rentrer dans la nuit pour ne plus res­
sortir. 

Se faire attendre un jour pareil ,c'ét ait' 
une énormité bien autrement" compro­
mettante que celle de disparaître, un 
jour d« fête, lorsque des danseuses 
insatiables comptaient sur son con­
cours. 

• • • • • - • -. • J V " . ',",• 
On ne vit jamais témoin plus fantas­

que, cousin plus capricieux !%.. 
Lucien grinçait dés dents. 

1 Un grand quart d'heure e'étant 
écoulé encore depuis l e moment fixé 
pour le départ, le marié n'y tint plus. 
Tout froissement à part, il lui fallait se 
préserver des railleries de toute la 
villev 

— Je crois convenable d'aller moi-
même chercher Mme Clavel, dit-il au 
clerc de M* Desplanches, qui l'assistait 

j comme second témoin. 
— Vouler-vous que j 'y coure ! offrit 

ce dernier. 
— Je puis bien me dévouer pour une 

' femme.. pour une parente, riposta Lu­
cien en se jetant dans une voiture. 

Trois minutes après, le cocher s'ar-
J refait sur la route en face de Mme Cla­

vel , qui montait d'un pas hâtif vers le 
I château au bras de son fils. 

Les deux jeunes gens échangèrent un 
regard glacé, tandis que l s vieille dame 

j se hâtait de monter en voiture. ~ 
—Monsieur, dit Gontran, je prierai 

ma cousine d'agréer mes excuses pour 
un retard involontaire.. 

— Vous serait-il arrivé quelque a c ­
cident? interrogea Lucien. 

— Oh ! le pauvre enfant ! exclama 
Mme Clavel; il m'est revenu de Paris 
fiévreux,renversé,effrayani! Ce matin, 

| U avait presque le délire. U lui a fallu 

un grand courage pour surmonter le 
mal et m'acooaapaguer. 

— Il ra?afallu beaucoup de respect 
pour Mlle de Montchenetz, rectifia 
Gontran. 

— Je suis désolé, monsieur, que 
cette cérémonie vous c tuse une fatigue, 
dit Lucien d'un air soupçonneux. 

Mme Clavel se peuohait à la portière 
pour voir, les çht*vaux enrubannés. 

- Gontran mit son visage pâle bien en 
face du visage inquiet de Lucien, et 
d'un ton bas plein de provocations 
difficilement contenues : 

— C'est la cérémonie el le-même 
qu'il faut déplorer, dit-il. 

Lucien sursauta. Une telle parole 
était une audace inouïe ou une révéla* 
lion prochaine- M. Clavel aurait-il, par 
impossible, deviné quelque parcelle dé 
son secret ? 

La présence de Mme Clavel lui im­
posait le, silence; la prudence l'y con­
traignait d'une façon plus impérieuse 
encore. 

- - i -Vous voudrez:- bien n»Ae»pliquer 
ce paradoxe un peu plus tard, monsieur, 
se. coutenta-t-il de dire avec un sourire 

' Gontran avait la fièvre encore. Qe" 
mal étrange auquel sa mère faisait allu­
sion ue l'avait point abandonné. 

I (A «W»). 
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